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Le Paris musical comme expérience
de savoir : ma période d’études et de
doctorat à l’EHESS (2002-2008)
Gesa zur Nieden
Traduction : Michelle Biget-Mainfroy
1  Lorsque je pénétrai pour la première fois dans la Maison des sciences de l’homme, je fus
frappée par l’architecture aujourd’hui familière de la cage d’escalier, encadrée par des
ascenseurs. En dépit de la situation prestigieuse de l’École rive gauche et au cœur du 6e
arrondissement, elle me rappelait un peu mon université d’origine de Bochum. Après
deux années d’études à Venise et à l’université de Paris IV-Sorbonne, je me rendais ce
jour-là  à  un  entretien  pour  m’inscrire  dans  le  nouveau  cursus  « Musique,  histoire,
société »,  accompagnée  par  une  amie  mexicaine  qui  préparait  déjà  son  doctorat  à
l’EHESS  et  m’avait,  comme  beaucoup  de  résidents  côtoyés  à  la  Cité  internationale
universitaire de Paris, recommandé l’École. Lorsque je ressortis de l’entretien, je tenais
en mains un bout de papier sur lequel mon futur directeur de thèse, Michael Werner,
avait noté le sujet de mon travail – et ce titre devait rester à peu près le même durant
toute la durée de mon DEA puis de mon doctorat1.
2  Je me souviens des cours et des opportunités d’échange à l’EHESS, dès le début, comme
de  sites  et  d’espaces  motivant  l’intérêt  de  personnes  venues  de  différents  pays  et
propices au débat international. Il en était ainsi pour les étudiants mais aussi pour les
enseignants et enseignantes qui avaient entrepris ce projet de présenter à de nouvelles
générations  de  chercheurs  Paris  comme  une  ville  musicale  et  comme  un  lieu
institutionnalisé de savoir ouvert sur l’extérieur. Nous pouvions ici avoir accès à de
multiples démarches :  un cours d’introduction à la  musicologie dans la  tradition de
Paris IV, un cycle de cours magistraux sur la musique électro-acoustique à l’IRCAM, des
séminaires  autour  de  controverses  internationales  actuelles  comme les  capacités
narratives  de  la  musique,  un  cours  sur  La  Nuit  transfigurée de  Schönberg  croisant
l’histoire  du  droit  et  celle  des  représentations  esthétiques2,  une  conférence  sur




1989,  des  séances  au  Conservatoire  Supérieur  sur  l’historiographie  de  l’écriture
scientifique chez Fétis3, une conférence sur « la musique de la conception du monde »
prononcée par un professeur invité de Berlin4 dans le cadre d’un séminaire de l’ENS…
Au premier séminaire auquel j’assistai, je me trouvais assise à côté d’un musicologue
qui venait de commencer sa thèse sur le genre du Noël dans le Sud de la France au XVIIIe 
siècle  et  m’interrogea  aussitôt  sur  toutes  les  définitions  possibles  de  concepts,
proposant ainsi de mettre les siennes en discussion. C’était comme si la ville de Paris et
son offre de musiques les plus diverses trouvait là valeur de pratique de connaissance.
Parallèlement, nous avions un accès direct à des activités internationales de premier
plan  coordonnées  par  l’EHESS  ou  par  le  Centre  interdisciplinaire  d’études  et  de
recherches sur l’Allemagne (CIERA). Globalement, beaucoup de choses étaient en jeu
dans cette conception du cursus croisant les institutions et mettant l’accent sur une
dimension internationale, dont témoignaient les premiers travaux de fin d’études et les
thèses – et peut-être même que nous, étudiants et doctorants, participions aussi d’un
nouveau type de travail interdisciplinaire sur la musique en France. Nous écoutions
beaucoup – et  étions nous-mêmes écoutés.  Il  s’agissait  de questionner sur  un mode
pluridisciplinaire les conventions en vigueur en matière d’écriture de l’histoire de la
musique  et  de  découvrir  de  nouvelles  perspectives  en  intégrant  la  sociologie,
l’anthropologie et l’ethnologie. Ce qui fut et demeure pour moi le plus important des
acquis durant ce temps d’études et de préparation de mon doctorat, c’est la réflexion
du chercheur sur son positionnement et l’élargissement constant à différents regards
sur les contextes, pratiques et événements musicaux.
3  De cette expérience résultèrent des contacts échelonnés sur des années, qui rendirent
possibles et même quotidiens des projets binationaux, franco-allemands et également
internationaux. Un colloque organisé à Berlin avec Talia Bachir-Loopuyt, Sara Iglesias
et Anna Langenbruch sur le thème « Musique – contextes » permit d’élargir le cercle
franco-allemand des jeunes chercheurs travaillant sur la musique, dans une perspective
à la fois internationale et interdisciplinaire5. Alors que j’étais chargée de recherche à
l’Institut Historique Allemand de Rome, une autre collaboration se tissa avec l’École
française de Rome, débouchant sur un projet ANR-DFG sur les musiciens européens à
Venise, Rome et Naples entre 1650 et 1750 : la première coopération entre historiens de
la  musique  de  ces  deux  institutions  depuis  plusieurs  décennies6.  Parmi  les  jeunes
musicologues  avec  lesquels  je  préparais  mon  doctorat,  nombreux  sont  ceux  qui
participent aujourd’hui à un manuel en allemand intitulé Lieux et espaces de la musique,
1740-19147.  Les  préparatifs  de  ce  volume  mettent  en  lumière  ce  qui  a  nourri  et
caractérisé notre génération : l’intérêt pour la transversalité de méthodes, de concepts
et  de  catégories,  avec  un  accent  sur  la  systématisation  mais  aussi  le  traitement
méticuleux  des  sources.  Ces  trois  composantes,  nous  les  avons  rencontrées  durant
notre cursus scientifique sous différentes formes, tant auprès des autres collègues que
des institutions fréquentées, et nous nous efforçons de les remettre en permanence en
discussion afin de pouvoir  les  traiter  de manière équitable.  Dans les  mêmes temps,
l’ouverture  de  l’histoire  de  la  musique  sur  les  récentes  orientations  sociologiques,
philosophiques ou anthropologiques, ainsi qu’elle nous a été enseignée par le biais des
approches  en termes  de  transferts  culturels  et  d’histoire  croisée,  se  confirme aussi
lentement mais sûrement. En 2016, j’ai présenté avec deux collègues allemandes une
communication  au  congrès  annuel  de  la  Gesellschaft  für  Musikforschung  (Société
allemande de musicologie),  dans laquelle nous sommes revenues sur nos recherches




méthodologiques entre histoire et sociologie de la musique8. Actuellement, je travaille à
une ethnographie de la réception de Richard Wagner depuis 1945. Grâce au dialogue
que je poursuis avec des anciens de l’EHESS, qui a par exemple donné lieu à un panel
franco-allemand sur  les  liens  entre  ethnographie  et  histoire  de  la  musique  lors  du
congrès  de  la  Gesellschaft  für  Musikforschung  en  2017  à  Kassel,  cette  recherche
s’intègre en même temps dans une discussion plus large sur les études musicologiques.
La  quête  permanente  et  quasi  naturelle  d’échanges  avec  des  collègues  d’autres
disciplines, et la relativisation du point de vue du chercheur qui en découle peuvent
sembler  déconcertantes  pour  qui  tente  de  se  faire  une  place  dans  la  musicologie
allemande. Mais cela garantit précisément le dynamisme de la recherche et permet que
surgissent de nouvelles voies et passerelles9. C’est ainsi que ce temps passé à l’EHESS,
qui m’a beaucoup enrichie et marquée, demeure pour moi jusqu’à aujourd’hui une sorte
de Heimat, un foyer scientifique. Et ce ressenti perdure lorsque je gravis les escaliers du
bâtiment construit dans le style des années 70 de ma présente université,  lorsque je
voyage en Europe de l’Est pour des congrès ou lorsque je tente de partager avec mes
étudiants une réflexion intégrant des perspectives multiples et de les faire accéder à
d’autres cultures de recherche.
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